
le droi t au capi tal que détient la bourgeoisie. Le 
citoyen Eudes a fait ro to r un ordre du j o a r , blâ­
m a n t les perquisitions ot arrestat ions dernières 
faites p a r le gouvernement, ainsi que les mesures 
de police prises p a r lui, lors de la manifestation 
de l 'Opéra. 

M o r t d u c a r d i n a l C h i g i 

Rome, r> février. — Le cardinal Chigi, ancien 
nonce à Par is , est m o r t . 

L a v é r i t é s u r la flotte de K h a r t o u m 

Londres, 15 février. — Le général Woleeley a 
télégraphié le récit détail 'é d'un témoin oculaire. 
Les rebelles sont entras à Khar toum, lo2ii j anv ie r 
au mat in ; Gordon est tombé tous la fusdllaie de-» 
rebelles lorsqu'il al lai t au consulat autrichien. Le 
consul autrichien a été tué chez lui, ot le consul 
grec a été fait prisonnier. 

M . d e L e s s e p s à R o u e n 

Par i s , 15 février. — Les journaux de Rouer: an­
noncent que M. do L/ '«?ps vient d'acc3pter un 
banquet fait pa r souscriptions, qui lui est offert 
p a r la Société pour la défonce des intérêts de la 
val lée de la Seine, le 3 m a i i prochain M. de Les-
aaps arsistara à la po e de la plaque qui portera 
83n nom au quai neuf du Mont Riboudet. Cette cé­
rémonie sera marqué"» pa r l'offre à M. de Lesteps, 
a u nom de la villn da Rouen, d'un parchemin r j -
prodnisant le t^xte du d -cret du 20 novembre der­
nier, qui autorise la dénomination de quai Lesseps 
Une promenade on Seine précédera le banquet. 

A c c i d e n t a u C r e u z o t 

Pa r i s , 15 février. — Un terr ible accident vient 
d ' a r r iver au pui ts Chaptal des mines du Creuzot. 
Deux mineurs ont été surpris p a r un ébouloment 
et écraxés. 

U n d r a m e d e f ami l l e 
Pesth, 14 février. — Un horrible d rame de fa­

mille, qui s'c:t pa<né b i j r ici, a provoqué u s e 
g rande sensation dans la ville. Un horloger de 
Pesth, nommé S«iller, qui a perdu sa fortune pa r 
suite de mauva i es spéculations, s'est empoi onné 
avec sa femme et ses quat re enfan*«, deox filles 
et deux fils. Saille", qai était âgé de soixanta-
douze ans , sa l«rume et sa fille aînée, âgée de 
quatorze ans , sont mort". Les trois au t res enfan*s, 
âgés de seize, donza et oi za ans , ont pu être 
sauvés . Tout) !a famille a a'-^isti, la veille du 
d rame , à une représentation au « Volkstbea' r. » 
En ren t ran t , tou.i ont pris du Ihé préparé pa r la 
mère , et dans lequel celle-ci ava i t je té le poison. 

LES ORIGINES DU MAHDI 

M o h a m e d - A h m e d , le chef re l ig ieux de l'in­
su r rec t ion soudan ienne , et u n h o m m e âgé 
d 'une q u a r a n t a i n e d ' années . Il est o r i g i n a i r e 
d e Dongo la , une des vi l les les p lus anc iennes 
de l 'Abyssinie . Celte vil le, s i tuée su r le Nil, 
eu t son h e u r e de sp lendeur et de purssance a u 
m o y e n Age. mars t l le ne compte p lu s au jour ­
d 'hu i que t ro is ou q u a t r e cen ts h a b i t a n t s . 

Mohamed-Amed es t t i l s de p a r e n t s p a u v r e s . 
Son pè re s 'appela i t Abdel lahi et s a m è r e A m i -
n a . Un des r a r e s E u r o p é e n s qu i l ' a ient per ­
sonne l lement connu . M. Peney , de K h a r t o u m , 
a donné sur sa pe r sonne les r e n s e i g n e m e n t s 
su ivan t s : 

« Dès l 'âge de sept ans , Mohamed-Ahmed fré­
quentait l'école musalniane.ot à douze ans il ava i t 
compléta l'étude du Coran. Grâce au dévouaient 
de ses frères, établis charpentiers et construc ' urs 
d é b a r q u e s , il put suivra ses études aux environs 
de Kha r toum sous de? maîtres habiles, El-Goura-
chiui etAbbel-Ayrin. fils du cheikh El-Tay^b. C'est 
a lors qu 'avant complété son instruction 11 e s t i m a 
habi te r l'île Dabo, sur le Nil Blanc. Il y vivait de­
puis quinze an.-, vénéré des Baggarah , quand il a 
entrepr is de se faire passer pour le rnaudi, c'est-
à-dire l'envoyé de Dieu destiné à régénérer 1 is la­
misme. » 

Cet te en t reor i se I . jusqu'à p r é sen t r é u s s i . 
L 'Orient n 'a-t-i l p a s tou jours é té une t e r r i 

p rop ice à t ous û't n o v a t e u r s de rel igion ? Le 
n o u v e a u p r o p h è t e e n t r a î n a à sa sui te la p lus 
a r a n d e p a r t i e des popu la t ions du Soudan é g y p ­
t ien e t . en t ro is a n n d s de lu t tes , ii p a r v i n t à 
c h a s s e r les Turcs qu i occupa ien t ce p a y s de­
pu i s so ixan te a n s . 

C'est en 18o0 qu ' éc l a t a l ' i n su r r ecuon . Le 
g o u v e r n e u r du Soudan envoya en 1881 deux 
expéd i t i ons success ives con t re le m a h d i . Tou­
tes deux eu ren t le m ê m e résu l ta t : les so lda ts 
é g y p t i e n s furent égo rgés p a r les p a r t i s a n s du 
p r o p h è t e . En 1882. t ro i s ième expéd i t ion ; m a i s 
l ' insur rec t ion ava i t g r a n d i , et 700 E g y p t i e n s 
sont cernés et anéan t i s p a r 50 000 Arabe* oa 
n è g r e s c o m m a n d e s par les d e u x frère* de Moha­
m e d . Le S e n n a a r tout en t ie r se soulevé a lors ; 
le m a h d i m a r c h e s u r Obéid et s ' e m p a r e de celte 
ville ap r è s u n siège r i g o u r e u x et une lut te san­
g l a n t e . , i • • 

La sui te des événemen t s est d a n s la m é m o i r e 
de tous • l ' expédi t ion c'a Jl icks; la défaite de ses 
t r o u p e s à Kasgi l l . celle de Bake r -Pacha à 
K h a r t o u m . son blocus et sa courageuse résis­
t ance . Mais c'est su r iou t à la pe rsonna l i t é du 
m a h d i que nous consacrons cet ar t ic le et nous 
le t e rminons en r ep rodu i san t le p o r t r a i t q u ' a 
t r a c é de lui M. Peney : 

« Ahmed-Mohamed est un homme de tail le 
moyenne ; sa couleur c t café au lait c la ir , sa 
barbe est fort noire et il por*e t u r chaque joue 
t r o u cicatrices parallèles. Il est ex t rêTement mai­
gre , car il se soumet à des jeûnes très rigou­
reux. 

» Avant d 'entrer en scène, il occupait un trou 
sous ter re , où il p 'eura i t continuellement, disait-il, 
»ur la corruption universelle. Le ma ' id i porta 
pour tout ccstanie une cueuiue et un caleçon de 
damour (étoffe grossière de fabrication indigène, i 
Il a des sandales aux pieds et un patit t u rban sur 
la tête. » 
. -•»" ' 

O b s e r v a t i o n s m é t é o r o l o g i q u e s . — Paris, 
16 février — La pression barométrique est de 
752 à Cherbourg ; 705 à Nice. — La dépres«ron 
sur la m*r d'Irlande amène une bais:e général» 
sur nos régions. — Temps p r o b a b l e : vent des 
régions sud, ciel pluvieuy. — Température douce. 

AFFAIRES MILITAIRES 
M. le ministre de la gu i r r e a signé le p rogamme 

d'admission A l 'Ecole polytechnique pour l 'année 
1885; ce p rog ramme pa ra î t r a ineis<amment au 
Jourtic.l offl'yel. Comme n o m l 'avons déjà annoncé, 
la l irait i « 'âge e.t prorog-' 2 d'un an , mr is les can-
didatsqni profit iront du brnéile > de catte proroga­
tion ne pourront être c l a s h s à leur t o rde de l'E­
cole, que dans les servie i mili ' i res; ils devront , 
en outre, a v a n t leur entrée à l 'Ecole, contracter 
un engagement de 5 ans . Les compositions écrites 
se feront s imultanément , à Par i s , les 16, 17 et 18 
juin 1885; un avis qui sera inséré dans les p r e ­
mier* jour* <..ej-iin, au Journal officiel, fixera les 
centres de comj. jsiiit>n. 

11 sera procédé, en !885, à une revue d'appel des 
hommes à la dispoàt ion de l 'autori té [militaire des 
clauses de 18C0 et de 1882, et de s liomuu s du ser ­
vice auxiliaire d J clauses de 1872. de I67rj, do 
1&3Ù et de 18C2. 

La revue s'effectuera, comme les années précé­
dentes, au chef-lieu de can toa . l e j ou r où le conseil 
de révision t e réun i ra pour p r o e ' i e r à la forma­
tion de la clause de 18C4, et à l 'heure qui r e r a j a r -
r ê t é e p a r l e généra ' commandant le corps d'armé», 
de concert avec le préfet du départ :ment. 

Les hommes soumis à la revue et qui seront pré­
sents dans les communes du canton ra roa t t î n u s 
de se rendra à l 'ordre de convocation, a lors même 
qu'ils appa r t i en i r a i en t à une au t re subdivision, 
sans q u i l s p u i s ^at jamais être obligé* de se ren­
dre dans leur subdivision d'origine. 

L<-s jeunes soldats qui ont ob* nu des sursis 
d'appal et les engagés conditionnels en sursis sont 
dispensas d'à «ist ^r à cet appel . 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

L e c a r n a v a l . — Le voilà a r r i v é , le joyeux car­
nava l , avec son cortège de masques, de chars , de 
licence et de folies gaiet 'S ! 

Mais il est incontestable que, dans nos contrées, 
ces vestiges d'une époque qui n'est plus , tondent 
tous les ans à se pe rd re . 

Le nombre des masques v a en d iminuant d'an­
née en année; les mascarades n'ont plus co carac­
tère de gaieté* et d'esprit sarcastiquo qu'il leur faut; 
ceux qui se déguisent encore n ' ob i s sen t qu 'à une 
tradit ion, et ne le font que parce que cela se fai­
sai t les années précédentes. 

Il y a beau temps que les bruyantes réjouissances 
des populations (Limandes ne sont plus qu'un sou­
venir . A l'exception des bals masqués, le Carnava l 
devient d'une froideur extrême. Où sont coa joutes 
à la lance, ces mirifiques combats des échasses, ces 
promenades de géants , qui rendaient célèbre le 
carnaval des vieilles cités flamandes ? Tout cela a 
disparu, devant la transformation prefonde de nos 
• m , 

Les masques eux-mêmes ne seront bientôt plus 
qu'un niytho, et ce n'est pas nsus qui le regret te­
rons, ca r rion n'est plus ridicnle que cotte coutume 
surannee,qni amène t rop souvent avec elle le scan­
dale ! 

Une soûle chose snbsiste, c 'ai t la bonne chère , 
condition essentiella du Mardi Gras. Les proven­
çaux ont sanctifié co jour de bombance sous le nom 
de o saint Grévaz » ; les flamands l 'ont personnifié 
sous le nom de « saint Pansar t > ou « Panchard»; 
ils ont représenté ce saint de leur fabrique avec 
une c panse » énorme, fruit de ses nombreux suc­
cès dans l 'ar t des gourmands . D'une maniè re ana­
logue b s wal lons ont créé f sa int Charalompo ». 

P u l t o u t . c e jour là, des râpas plantureux, des 
tables bien dressées. Chez les riches, le» fines in­
ventions de l 'art culinaire sont arrosées des meil­
leurs crus : chez les g3ns du peuple, on fait une 
consommation énorme de e kockebaeken J , de 
gaufres et de ces ta r tes du ca rnava l qui, pour être 
di?ér ' e-j, exigent de copieuses rasades do bière. 

L'Eglise a toujours condamné les divertisse­
ments du ca rnava l , dont l 'origine doit ê tre cher­
chée dans les saturnales de l 'antiquité romaine. 
Chez nous, ils proviennent aussi du paganisme, 
car les peuplades de la Gaule Belgique organi­
saient habituellement, au commencement du prin­
temps, de grandes fêtes en l 'honneur de leur 
déesse principale, sorte d'isis égyptienne. 

Ces fêies étaient l'occasion de véri tables bac­
chanales barbares , où régnai t la licence la plus 
efirénée. Par t icular i té qui ne manque d'intérêt: 
durant ces fêtes, on promenai t sur des chars ba­
riolés les idoles vénérées, ce qui s 'appelait « harn 
v a r n », c'est-à-dire, conduite de» chars . Ne faut-il 
pas y voir une étymolngia sérieuse du mot carna­
val, et aussi l 'origine do cette coutume de prome­
ner des chars allégoriques qui, se perpétuant à 
t r ave r s les siècles, existe encore do nos jeiur^.qaoi-
qqe singulièmant modifiée) ? 

En toutcas , la tradit ion du ca rnava l est essen­
tiellement païenne ot l'Eglise s'est opposée au tan t 
qu'elle l'a pu, aux ext ravagances qui l 'accompa­
gnent. C'est à cs t t j fia que dans toutes nos églises, 
les prières des quaranto heures ont lieu pendant 
trois jours . 

Et , quand le monde est emporté p a r le tourbillon 
du plaisir, q u a n l la follojoie du Mardi- t i ias bat 
son plein,l 'Eglise fait entendre cas paroles p rophé­
tiques : Souviens-toi que tu es poussière et quo tu 
r e tou ins ra j dans la poussière ! 

Georges CAILLOT. 

L a j o u r n é e de dimanche s'est passée assez t r is­
tement : la pluie n'a cassé de tomber, et il y a eu 
fort peu de masques, a moins que l'on ne veuille 
donner ce nom à quant i té de gamins affublés de 
grotesques oripeaux et qui e:;t parcouru les rues en 
chan a t ou sonnant du clairon. Beaucoup de pro­
meneurs dans la Grande-Rue et aux alentours de 
la Grand'Place. 

C h a n s o n s d u C a r n a v a l . — Voici les chansons 
qni seront chantées et vendues dans les rues de 
Roubaix, à l'occasion du ca rnava l : 

La misère d'aujonrdhui, chantée par une société 
établie chez M. Louis Renard, cabaret ier , rue J a c -
quar t ; 

Le chômage, a i r de la Leçon politique. 
h.'Amoureux Bonasse, chantée par nne société 

établie chez M. Louis Fontaine, r ue de Was-
qaehal , 

Le Chant des gais buveurs, p a r M. Eugène Cor-
ni! (société des Enfants de la Gailé, chez M. Cor-
nil, rue do l'Epeule). 

La surprise d'un bal de noce, paroles d i M. Eu­
gène Cornil et chantéo p a r la même société. 

L'Ouvrier, chantée pa r les Amis Réunis, société 
établie chez M. Louis Renard, rue Jaequar t . 

A l ' o c c i s i o n du mardi -gras , les cafés at esta­
minets pourront rester ouverts jusqu'il une heure 
da matin. Cette permission n 'avai t pas été aceor-
d e pour la soirée de dimanche : aussi des contra­
ventions ont été dressé as à la charge des seiz9 ca 
bsre t ie rs qui n 'avaient pas fermé leur établisse­
ment à l 'heure réglementaire . 

S e r v i c r s j n i U t a i r c . — Les jeunes gens qu r ont 
réclamé la dispense comme fils aîné et unique de 
veuve, d'ainé d'orphe in, de frère au servie», de 
frère mor t au service, de fils de septuagénaire , 
psuvant se présenter à la mairie à pa r t i r de m e r ­
credi 18 courant . 

F o u r n e a u x é c o n o m i q u e s . — La commission 
de l'oeuvre des fourneaux économique! rappelle 
f a x personnes chari tables, et , en p i r t i cn l i s r , aux 
présidents 6t présidentes des conférences, que le 
secrétaire se tient à leur disposition, tonte la jour­
née, de 8 heures du mat in à 5 h. du soir, cour des 
pompier.*,dans le fond à gauche, pour la vente des 
bons et pour tous les renseignements qu'ils pour­
raient avoir à lui demander.Elle rappel e,'»n outre , 
que nul ne peut être admis à prendre de* al iments 
aux fourneaux sans être muni d'une car te spéciale, 
délivrée au secrétar iat sur la demande des person­
nes nécessiteuses. 

E x p e r t i s e c a d a s t r a l e . — Le tarif des évalua­
tions cadastrale?, dressé p a r les ch ssincate-urs et 
approuvé p a r le conseil municipal , est déposé à la 
mairie (bureau do MM. les c o n t r ô l a i s ) , où les 
interdises peuvent en prendre connaissance pen­
dant un délai de quinze jours , à da ter de la publi­
cation du présent avis . 

Durant ca délai, ils sont admis à présenter, sur 
papier l ibre, les observations qu'rls croiraient de-
vair formuler en ce qni les concerne. 

U n e s é a n c e d e m u s i q u e c l a s s i q u e . — M. 
Fernand Landouzy, professent- de l'Eeolo natio;:-a-
nule de musique, organise, p a r voi;> de souscrip­
tions, une grande séance de musique classique. 
Cette séance, similaire à celles qtie l'on donne an­
nuellement au conservatoire de Lille, au ra lieu le 
lundi 9 mars , à 8 heures du soir, dans la grande 
salle de l'école, rua des Lignes. 

Le p r o g r a m m e que nous avons sous les yeux est 
composé; de façon à a t t i rer et satisfaire le3 nom­
breux dilettanti da notre ville. Mme Lando*zy 
doit chanter quelques œuvras classiques très tjoù 
tées dans les concerts parisiens : nul doute que la 
gracieuse ar t is te n'obtienno encore une fois son 
succès accoutumé. 

On exécutera également le g rand septuor de 
Saint-Sitëns, dont la par t ie da trompette, par t ie 
hérissée de difficnltôs, sera remplie par M. Monti-
gny. Les autres ar t is tes qui coopéreront à l'exécu­
tion de cette œuvre sont, outre M. Landouzy, MM. 
Schillio, Turbelin, Bailly, professeur au Conserva­
toire de Tourna i , Darcq, professeur à celui de 
Lille, et G. Meyer. 

Co dernier jouera , indépendamment de quelques 
morceaux ds sa composition, une fort belle sonate 
de Meadalsohn avec accompagnement de violon­
cel le . 

On entendra aussi M. Fernand Landouzy dans 
plusieurs thèmes et variat ions pour violoncelle. 

La salle ne pouvant contenir qu'un nombre res­
treint de places, il ne sera pas dél ivré de cartes à 
l 'entrée. 

Tout fait prévoir qu« catto séance, assez r a r e à 
Roubaix, amènera une foule d 'amateurs et que le 
succès en sera complet. 

P o u r les souscriptions, on doit s 'adresser à M. 
Landouzy-Bssville, rue Saint-Georges, 19. 

U n f e u de cheminée a eu lieu samedi à l ' eda -
minet du Duc de Brabant, rue de Flandre. Un 
agent , p révenu pa r una voisine, a fait prendre 
immédiatement toutes les mesures nécessaires poar 
l 'éteindre. 

U n e m o r t s u b i t e . — Samedi soir, M. Achille 
Vancieu wanhu^t ,demeurant rue de Mauf ai t ,malade 
depuis quelques mois, éiait entré avec plusieurs da 
ses amis à l 'estaminet do la Planche-Trouée, rue 
de Lannoy. Au bout d'un moment , il éprouva le 
besoin do prendre un peu d 'air et sortit dans la 
cour. 

Là , il s'affaissa subitement. MM. les docteurs 
Denis et Lepoutre, mandés en tou' i bâte , n i purent 
que cons*-.ter la mort , due à la rup ture d'un an» 
vrisme; le dé'funt souffrait depuis longtemps d'une 
maladie de cœur . 

Sur l 'ordre do M. le commissaire du 3a arron-
dUcement, le corps de Vannieuwanhus t fut t rans­
porté à son domicile. Cet homme lai^te une Viuve 
et deux enfan 's en bas-âge. 

U n e d i s p a r i t i o n . — L e 15 janvier , un jaune 
garçon de 15 ans 1|2, Camille Doweu'jhaJ, dispa­
raissai t . Depuis co jour , toutes les recherches fai­
tes pour le re t rouver cont deaaeurées infructueu­
ses. Ses pa ren t ' , qui habitont rue de la Lys, sont 
dans la désolation : ils se sont adressés à la polio?, 
mais , cslle-ci n'est pas encora parvenue à savoi r 
ce qu'était devenu Camille. Au moment de sa dis­
par i t ion, cà dernier por ta i t un paletot m a r r o n , un 
pant don foncé et des bottines légèrement éculées. 

S a m e d i , ent re midi et une heure, un voleur 
s'est emparé d'une petite voiture à bras que M. 
Dequenne, charpent ier , r a e de l 'Espéranca, ava i t 
1 risse) 6n face de la por te de sa maiso:i. M. De-
quonr.a a por té plainte : mais il n'a pas été possi­
ble de re t rouver les traces dn voleur. 

Vo l . — U n s jeune soignease, Eagénio Cuvelier, 
a été l'objet d'un procès-verbal pour vol d'un pa-
rap iu i - , va lan t 18 franc?, au préjudice d'un h a b i ­
t an t du la rue des Longues-Haies, M. François 
Dalporte. 

L a p o l i c e , toujours soucieuse de protéger le 
repos du bon public, a dressé samedi soir des 
proeè?-verbaux a la charge de quatre j-mnes gens, 
qui chantaient à tue-tête dans la rue de la Cha­
pelle Carre l te . L'un d'eux, nommé Louis Pontier , 
para issant être sous l'influence de libations t rop 
abondantes , les agents l'ont otnmené au violon. 

Un peu plus ta rd , vers deux heures du mat in , les 
agents Berthe et Léon sor ta ient du poste du pre­
mier arrondissement pour faire une tournée de 
nuit. A leur grande surprise , ils virent plusieurs 
individus qui regardaient pa r la fenêtre dans l'in­
tér ieur du poste. Les agents lenr ayan t demandé ce 
qu'ils voulaient, l 'un de cas individus répondit qu'il 
désirait connaître le motif de l 'arrestation de son 
frère, Louis Pontiu, que nous avons racontée plus 

hau t Berthe et Won lui dirent qu'il devai t a l ler 
voir le eomm l s«airo à neuf heures du matin et 

o i '£ , ÏA A ? e r e t " a r a i o ! " 1 u a s e s * n ' « . ca Q ' ' i l ' 
exécutèrent d'assez mauvaise grâce. Quant ils fu­
rent a une vrngtaine de pas des agents . P o a t i t r se 
re .ourna et s'écrie : € v. faineaata de ««rc-e*; 
» venez ici, je vais vous casser la g.. . « 

Les agents accoururent, mais ils ne pu t leur cas­
ser « la g . . , c a r il fut appréhendé au collet et 
consigné a la disposition du commissaire du pre­
mier arrondissement. 

Pontier répond au préaem d'Alfred et habite 
rue vaucanson. 

C h r o n i q u e t h é à t r a i e . — On annonce pour le 
Mardi-Gras une nouvella représentation à l'Hippo­
drome de Ma Camarade pa r la troupe qui est ve­
nue jouer cette cotaodie dimanche dernier. Mlle 
Marie Kolb remplira le rôie do « Ma Camarade. .» 

• j â ®-0;ibaisiens auront prochainement l'occa­
sion de voir jouer Denr'se.la pièce da M. Alexandre 
Dumas, autour do laquelle on fait t an t le bru i t 
depuis quelque temps. En effet, la dernière pro­
duction du bri l lant écrivain v a ê t re promenée 
dans les départements par quat re tournées. 

L'une d'elle, dirigée p i r M. Emile Marck, agis­
sant pour !e compte de M. Pore! , v iendra à l'Hip­
podrome Roubaisien au commencement de murs . 
Cette tournéa sa compose, ent re aut res acteurs 
connus, de M. Pau l Rameau , M. Emile Marck et 
Mme Dupont-Veraon. 

—Mmo Salle, de l 'Opéra, qui s'est faite entendre 
récemment au concert da Cercle d-i Commerce, 
vient de remporter un inimense succès à Nie 5 ;.u 
quatrième concert Pasdeloup, dans la scène de la 
prison de Faust. Ceux de nos concitoyens qui ont 
pu apprécier le g rand ta lent de cette ar t is te n'en 
seront nullement surpris . 

E p b é m é r i d e s d e la c h a r i t é r o u b a i s i e n n e . — 
9 février 1750. — Naissance à Reubaix de Philippe-
Eniest-Maiiu Joseph Roussel, fils de Joseph et de 
Maiie-ÀÎ:ide)eine-Rose Fluer. (Archives de Roubaix 
G. G. 35.) 

M. Roussel devint plus tard g ran l doyen de Rou-
baix et la:Ksa en mourant ses biens à divers établisse­
ment charitables de sa ville natale. 

9 février 1863, — Le conseil municipal de Rou-
baix adopte un projet d'annexé au Bureau de Bien­
faisance pour l'établissement d'un Eervice de panse­
ments gratuits et vote le crédit nécessaire à cet effet. 

Dans la même séance, le conseil municipal vote un 
crédit de 1,902 francs pour le traitement et l'installa­
tion de deux nouvelles sœurs aux éeoles de 'a rue de 
Blanchemaille. (Rapport du ni-.'re sur l'adnnniatra-
tiou et la situation des affaires de la ville de Ronbaix 
p . 12.) 

L a société co lombophi le VUnion/ait la Force, 
établi* rue d'.s Arts, Itjo, estaminet au Coq hardi, 
chez liuatare Desrousseaux, a l'honneur d'informer lei 
«mateurs qu'elle donnera un concours général de pigeons 
voyageurs sur Vitry, le dimanche 5 avril I3S3. ^0 francs 
prix d'honneur, répartis comme Suit : 7 francs au premier 
pigeon vainqueur; 6 francs au second pigeon vainqueur; 
4 francs au troisième pigeon vainqueur; Cl francs au qua­
trième pïgoon vainqueur 

Un joli cartel, valeur 25 francs sera joui5 par une 
poule à 0,i5 centimes. Essai sur S?clin, li dimanche 29 
mars 1H33, à raison de 10 cent, pour un pigeon eti 15 
centiBMS pour d«ux. E.sai sur Vitry, le jeudi 2 avril. 

Le Président, l.e Secrétaire, 
Carlos DEFBEXNB . Jean GKIGSOLIO . 

Villo d e Rouba ix . — Bratsérie du « Globe ., nran 
de-Kuc.— Grand Jeu do boule à la platine.^— M. Deeonù 
a l'honneur d'informer les amateurs, que les dimanche 

I 1er et 8 mars I - S5, il donnera en son local, Grande-Rue 
en face de la rua du Collège, un Jeu de boule à la pla­
tine, conformément aux dispositions suivantes : IJMÛfr. 
ne prix en espèces. 1er prix, 2>>u fr. - îe , 150.— e,l 10. 
— -io, iOJ. — fe, KO. — te, 6i>. — Te, U<1. — 8e, 4"> — 

9e, 4 '.— lue, 35 - l i e , IO—12e,'zt\— 13e, ::».— Me,» . 
— i."e, 15.— Ife, 10.— 17e, 5. — Le jeu sera mis a la 
disposition des amateurs, h partir du mardi 24 au sameûi 
28 fsvrier. 

On r a c e n t a i t u n j o u r à Tal leyrand qu'un de se» 
amis disait de lui tout le mal possible, chaque fois 
qu'il en ava i t l 'occasion, c Cela m'étonne, dit le 
grand diplomate, ca r je ne me souviens pas lui 
avoir fait du bien.» Ces parolss prouvent combi sn 
il connaissait le coeur humain . Heureusement que 
tous les hemmes ne se ressemblent pas et il y en a 
encore qui savent rendre le bien pour le bien. En 
voici una prouve.— M. Léon TEISSEIRE fils, j r o -
priétaire à Pincherie, p a r Moux (Aude), écr ivai t îe 
1er j anv ie r 1885, à M. Hertzog, pharmacien , 28, 
rue neGrammont , à Par i s : « Depuis bien long­
temps je souffrais do l 'estomac, à tel poiat que j-s 
ne pouvais reposer la nuit. Un ami m» recom­
manda lej Pilule3 Suisses. Depuis que j 'en fai* 
usage, je ?no trouve Uè) soulagé. Veuillez m'en­
voyai 6 boites à 1 fr. 50. Je dois en faire prendia à 
des amis qui vous en demanderont s'ils en sont sa­
tisfaits, cadon t j e suis persuadé.» 10271 

C O N D I T I O N P U B L I Q U E D E R O U B A I X 
Mouvement àtila semaine t(«9 au. 14 fëorier liïïô 

1» Laines poignées mécaniquement. 2.8V! 311.50j k. 
S> » brousses '.'-' 10.0*6 
à» » filées 357 38.351 
4» Soies 2 1 2.228 
5» Cotons 515 57.231 

Totaux 3 8)7 419 342 k. 
Djrïreasage 20 opérations. 
Titra-o. . 2501x2 id. 

CAISSE D ' É P A R G N E D E R O U B A I X — Bulle­
tin do la séance du 15 février 188 >.— Versements : Hou 
baix : 202 déposants, 4) nouveaux, 41.20! ».>. — Suc­
cursale Lannoy : 15 déposants, 2 nouveaux ]tC'>> »». — 
Succursale Croix : '.' déposants, 2 nouveaux, 1,27>>».— 
Totr.l des versements : 41.57Ù <>». 

Remboursements. —Roubaix : 09 remboursements ef­
fectués, 17.20S 23. — Succursale Lannoy : S rembourse­
ments effectués, 0.-50 00 — Succursale Croix : 0 rem­
boursement enectué', 0,000.—Total des remboursemen- • : 
17.758 i3 

Les opérations du mois de février sont suivies: A Rou­
baix, par M. Achille Delattreet Etienne Motte, dirccteuia. 
—A Lannoy, par II. !.. Dufermont. — A Croix, par Mil. 
Henri Lamblin et Alcide Couturier. 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 

CONFÉRENCE nu SAMEDI i l F É V R I E R . — De la vi­
tesse et de la sécurité sur les chemins de fer, 
p a r M. Jacquin. 
Avant d 'aberder le principal sujet de la cau.-erie 

dont nou-i vonons de donner le t i t re , M. Jacquin a 
présenté à son auditoire une série de chiffres très 
intéressants, produi ts p a r la statist ique des che­
mins de fer. 

L'invention des chemins de for date de cinquante 
a m à peine. Pendan t ce deni->iecl . , on a cou»truit 
plu* ne qua t r e cent luille liilou-étres de voies 
fer ré» ' . 

Dans ca chiffre formidable, et qui représente d ix 
fmts le méridien terrestre , il ne faut pas compter 
las voies de g a r a g e , ni les doubles voies; le confé­
rencier n'entend par le r qne des ligaes proprement 
dites. Si l'on y ajoutait r ie« qne les ra ies suppl -
mentairea n .cess i t ' es p a r le mouvement des g a r e ; , 
on a r r i ve ra i t presque à doubler le chiffre de quat re 
cent mille kilomètres. 

Ainsi, il y a, à Roubaix seulement, CINQ KILO 
MÈTRES de voies d'dvitement à ia ga re . 

Un t ra in marchan t à la vitesse moyenne da GO 
kilomètres à l 'heure met t ra i t 28 jours et quelques 
heures pour faire le tour du monde ; il lui faudrai t 
9 mois, un qua r t pdur pa rcour i r le réseau complet 
des voies ferrées. 

Si l'on examine maintenant la quanti té do t ra­
vail qu'il a fallu dépenser pau r les terrassements, 
la pose des rai ls , la construction des machines, 
de3 w a g o n s et des immeubles, on a r r i v e à des ré­
sultats é tonnants . 

Rien qu'en France , il y a au delà de deu.v cent 
mille wagons de tous genres, le3 locomotives b lu ­
tent quatre milliards de ki logrammes de charbon 
pa r an. 

Les w a g o n s de tous les chemins de fer existant 
aujourd'hui, uns à la suite les uns des au t res , repré-
ssnteraient un t ra in de 75 kilomètros de LaaffMaT. 

On comprendra aisément la quanti té d'arbi-ae 
qu'il a falla aba t t r e pour fournir toutes l ts t ra­
verses da chemins de fer, quand oa saura que de 
Roubaix i\ Lille seulement, il y en a vingt-q/aire 
mille pour les deux voies. 

Il y a, aux Etats-Unis, 195j000 kilomètres de 
voies ferrées et à peu près au tn . a on Europe. En 
comparant le développement kilométrique entre 
tous les pays, proportionnellement au nombre des 
h a b i t a n t s on trouve 33 kilomètres pa r 10,000 ha­
bitants aux Etats-Unis, 26 au Canada, 12enSuèd<-, 
9 a n Angleterre et en Suisse, fl en France , en Be.-
gique, en Allemagne ut eu Danemark. 

La comparaison p a r r appor t à la surface des 
pays donne la première place à la Belgique, qui a 
1 i kilomètres de voies ferrées p a r 100 kilomètres 
de superficie. L'Angleterre en a 9, la France 5. 

Bien que la largeur des voies soit prpsque par­
tout de 1 m. 45 ot que les machines diffèrent t rè j 
peu en forme et en puissance, la marche des t ra ins 
n'est pas la même dans tous les pays . Contraire 
ment à l'opinion général», qui donne le mérita de 
la vitesse a u i Américains, c*es.t en Angleterre 
qu'elle est la plus considérable. 

En France , la vitesse n'est pas la même sur tons 
les réseaux. Le rapide de Par i s à Bordeaux fait 69 
ki lomètres à l 'heure, en défalquant les a r r ê t s ; le 
rapide de Par is à Marseille, 6.' k i lomètres; celui 
de Paris-Lille, 65 ; Paris-le Havre, 00; Bordeaux à 
Cette, 63,3. 

Passons aux r a i lways étrangers : Le rapide de 
Londres à York p a r c e a r t 7 4 kilomètres 300 mètres 
à l 'heure ; le flying scotchman de Londres à E lim-
bourg vole à la vitesse de 78 kilomètres pendant 
la majeur j par t ie des trajets. C'est incontestable­
ment le plus rapide de tous les t ra ins . 

Si les chemins de fer ont en Angleterre une mar­
cha plus accélérée qu'en France, c'est que là, ils 
sont complètement libres, tandis que chtz BOUS, ils 
sont placés sous le contrôle de l 'Etat , qui prescrit 
un ralentissement dans les courbes et dans les bi 
fui cation?. En Angleterre, on n'en tient aucun 
compte. 

De Lille à Douai,il y a sept points dangereux in-
••f ;u:s,soit pa r des disques d 'arrê t absolu, soit par 
d-s s igaaux de ralentis.-emeut ; de sorto que sur 
un parcours de 35 kilomètres, la vitesse qui est, 
nou j l 'avons dit, de 05 kilomètres en moyenue, est 
sept f*is paralysée. 

Entre Amiens et Douai, la lign-î est droite, le 
t rahi fait 70 kilomètres à l 'heure. 

L'express de Bruxelles à Paris marche de Ter-
gnier à Creil à la vit îsse extraordinaire de 80 kilo­
mètres. 

La difficulté n'est pas d'aller vi ls , m.iis bien d'é­
viter les accident?, que le g rand nombre de t ra ins 
c i rcalant sur les mêmes voies rendra isn t très fré­
quents, &i de minutieuses précautions n'étaient 
prises pour faire coïncider le passa,.e des express 
avec le ga rage des trains orJ in ;^s dans ies sta­
tions intermédiaires. 

Tout est sacrifia aux tra ins à g rande \ i ess ' j qui 
ne font a r r ê t qu'aux points indispensables. 

Ent re Par is et Laroche, l 'express fait 15"> kilo­
mètres d 'ueeseule t rai te . Sur la Nord — de Paris à 
Amijns—126 kilométras sont parcourus sans a r r ê t 
en 1 heure 54 minutes.Il y a,ea Amérique,un train 
qui fa i tSlS kilomètres sans s topper. 

La marche de 80 kilomètres à l 'heure est un 
maximum pour nne vitesse c o n t i n u e r a i s on peut 
sans danger la dépasser pendant un certain, temps 
dans les lignes droites. Snr une pent-< de quelques 
kilomètres, le Flyi rg Scotchraan, dont la machine 
a des roues de SEPT MÈTRES E T OE.MI ue développe­
ment, parcour t pendant quelques instants p :è- d l 
deux kilomètres à la minute — 33 nô t r e s par se­
conde !! ! — Cstte vitesse v e i t g i n e u s e n'est pas 
dangereuse en olie-même. Le danger vient sur tout 
do la difficulté, de l'impossibilité même, qu'éprouve 
le mécanicien à apercevoir en temps opportun les 
signaux d 'arrê ts qui peuvent exister sur sa route. 

L"» conférencier rappelle alors que l'an damie r , 
il a expliqué à Roubaix, devant la société ce géo­
graphie , le fonctionnement des s ignaux de clnsmia 
lie f»r. Il revient en quelques mots sur queiqi es-
uns d'entre eux, surtout sur le Bloch System qw, 
pa r son nom,sembla être une invention anglaise et 
qui , au contra i re , a eu son origine dans l 'upplica-
in'U d'un système analogue employé depuis long­
temps sur la ligne de Par is à Chantilly. Enfin M. 
Jacquin, après avoir par lé des dif férons freins 
adaptés aux locomotives, termine au définissant 
d'une façon fort originale la déceuverte et l'em­
ploi du système d'aiguilles employé aujourd 'hui 
et qui porta îe nom des inventeurs Saxby et F a r -
nuer. 

P a r ce système automat ique, qui n» demande 
pas plus d'intelligence à l'aiguilleur qu'il n'en faut 
à l 'aveugle pour faire mouvoir son orgue u« Bar­
barie, il est devenu presque impossible aux em­
ployés chargés de diriger les t r ams sur les diffé­
rentes voies de commettre nne erreur . Malgré 
l 'augmentation de la vitesse et du nombre des 
i r i i i s , les accidents sont de plus en plus ra res . On 
ne pour ra jamais les supprimer tous, mais , en som­
me, quand on est parvenu à ar rê te r , sur un espace 
de 400 mètres, un t ra in marchant à toute vapeur ; 
quand, pa r suite d'un mécanisme admirable , il 
suffit d'un seul homme pour faire toute la ma­
nœuvre d'une g i re , oa peut avec quelque sécurité 
confier son existenca aux chemins de fer. 

Cette conférence de M. Jacquin, faite avee beau­
coup ds charrue, a obtenu un vif succès. 

Samedi prochain, M. Lourdelet, présidant da la 
chambre i-yndicale d»s iiegociM-nts-comaisKion-
•w'frès de Par ie , fer. ,à Roubaix, UB«> conférecce ic-
t i t îlén : Voyage commercial aux Etals Unis. 

Cette oohfereaee sera suivie de projections. 
V. I). 

TOURCOING 
A u ba l d u C a s i n o , la nommé P . . t rouva un 

bracelet qa'il s 'empressa do mettra dans sa pocha. 
Un garni r , qui ava i t vu P . . . ramasser le bracelet, 
prévu.t la danseuse qai ava i t perdu c i t objet. Ou 
alla le d e m a n d e r a P . . . , qui seutint ne pas savoir 
ce qu'on lui voulai t . Un agent a r r i v a , mais P .. 
pr i t la fuite, p a s a s s z vi te pour tan t ponr que 
l'agent ne puisse le r a t t r ape r . Le jeune homme 
rendit a lors le bracelet , mais l 'agent le conduisit 
au violon. 

L e c i r n a v a l n'a p i s été animé dimanche. Piu-
laWBJ toorquennuis en garderont quanJ marne le 

S J . venir : Ain*1, Charlé passait tran-)uiiiement, 
d i ' - i l . rn» -le O a n l , vers II heures l\2, du soir, 
qaan-1 des coqueleux m i l l n u i e a x — vaincuspro-
Uablemeut — lui ont administré une r â dée. 

C. rlo< Fourneau, lui, a porté plainte contre un 
csrtain Windoaard qui l 'aurai t poursuivi un cou­
teau à la maia . Fourneau an a uté quitte pour la 
paur; mais las parents d'Ea»'!*» (Jmriuin n'en ont 
pas t té quittes à si bon march*. Ce mauvais fil», 
d "" • h; soir, a battu sa m*> e, s. n bsm-pere et 
son frère. T M M , portent la t race d >• c ups portés 
pa.- Emile qai pour ra i t bien regret ter sa bin-
t'alite. 

CILLE; 
L I c o r p s é l e c t o r a l â L i : i e . — L'approche des 

élections législatives a eu pour resuitat , cette an-
ne i, un remaniement considérable dans la cor fic­
tion des listes électorales 

Le chiffre des ' l e c t e u r s étai t : 
Au 31 mar s 1884 27 650 
Suppressions a u 15 janv ie r 1885. . . 1 6 1 4 

20 042 
Inscriptions a v a n t le 15 j a n v i e r 1865. I .3f7 

Au 15 j anv ie r 1885 27.409 
Inscriptions sur réc lamat ions après 

cette date 1 323 

Electeurs inscrits au 4 février 1885 . 28.732 
Le total des électeurs lilleis dépassera 28.700 en 

augmentat ion de plus de 1,050 sur l 'année der­
nière. 

Le chiffre des inscriptions sur réclamations a 
at teint 1415, dont 48 a v a n t même le 15 janvier . 
Jamais il n 'avai t été aussi considérable, On avai t 
compté en 18G0, 411 de ces inscriptions — en 1881 
(année d'élections lègUlati v .s), 1217 — en 1882, !63 
- en 188.5, 152 — en 1884 5:'5. 

Quant au 1014 radiat ions opérées sur la liste au 
15 janv ie r 18.5. elles correspondent à BW décès, 
75 condamnat ions, et 951 élect urs qui ont quitté 
la ville. 

D . m ton Premier-Lil le, le Petit Nord déclare 
q i ) la meilleure par t ie des nouveaux i n s c r i t ' a p ­
par t ien t anx conservateurs et aux indépendant.-. 

L ' U n i v e r s i t é c a t h o l i q u e . — Le premier diman­
che de Carême, 22 février, a u r a lieu, dans taut s 
leségl'S - du dionJse, la quête annuelle en faveur 
des Facult . s catholiqu s de Lille. 

Le développement de cetta g rande œuvre et les 
servie s de plus en plus import- .n 's qu'elle rend a 
l'Rglise et à la socivtj detarmiueront nos amis a se 
montrer de plus en plus généieux. 

Le nombre des etudian 's s 'accroît notablement 
d'ann en anndj et leur esprit devient de plus en 
plus profondé:n<-nt chrétien, leurs succès dans l>s 
examens, qui déprssent de beaucoup la moyenne 
ord 'na i re , attestent l . u r goût pour le t rava i l D^j.--, 
les Facul ' i c i thul iquai ont fourni un nombre a ' -z 
considérable de prof s_aur", d'avocMs et sur tout 
de médecin-,qui t ravail lent avoc aetivit j à la ré ­
génération sociale. S'occuper des Facultés catholi­
ques, c'est rendre un service sigualé a la société et 
à l 'Eglke. 

L e c a r n a v a l à L i î l a . — Autrefois, à la lia 
du dernier jour gras , la population de la bonne 
villa de Lille habillait un mannequin et n'en al lai t 
joyeusement le jeUr dans la Deùie; on novait Car­
naval : l 'austTi t i du Cirêa ie al lai t commencer, 

Les temps sont bien chang.' ; : cett* a r n aencore , 
le ca rnava l Lamble re."t.. r de cortir du lac pro­
fond où il resta ei chaîné depuis da noaabrause? an-
riM- j : Où zoni c s c ' i a n ma^nidqaemeat par5*? 
où sont ces br'nc'es nombreuses dé jeunas gens t ra ­
vestis, qui remnli'-saierit nos rues de leurs chants 
et de leur gaîte ? 

La finie é*- it csDendant compacte, hier -, on sa 
pressait sur la pave gras et boueux de notre ville : 
maison pouvait f^ire bien du chemin sans ren­
contrer lesgralots joyeux des folies, les couleurs 
vives des arlequins et des dominos ; le temps som­
bre et pluvieBx remblait vouloir ajouter encore 
au m a r a s m e de notre fè" \ 

Deux ou tro :s cha r r e i t ' s , à moitié remp'ie», 
quelques costumes s .les et m -quins, quelques 
maigres chansons, quelques suciét «, de moins en 
moins animé :s : voila le monu de la fè» : d'hier. 

Et pourtant , a phénomène, t rauve une explica-
tiou bien naturel le : l 'ouvrier n 'a plus de t rava i l , 
l î commerce langent; où trouverait- i l do l 'argent 
pour s 'amuser, colui qui n'en a plus pour acheter 
du pain ? 

La soirée n'a pas été plus br i l lante , ou tout au 
moins presque pas. 

L ' é p u r a t i o n d e s e i u x i n d u s t r i e l l e s . — Les 
eaux des psifenag^s de Ronbaix hOntdévaiséesdans 
le petit canal de 1 Espierre, qui franchit la fron­
tière vers la Belgique, et nos voisins re plaignent 
v ivement d« l ' insalubrité de ces eaux et menacent 
d'élever un bar rage . 

Une cjmaiù-ioQ spéciale fonctionne depuis un 
an et recherche b s moyens prat iques d'épuration ; 
e*.s précédés ne manquent nas, notre coneitoven 
M. ViolUtt i , doyen de la facul t 1 des scienc-s, a 
mis à la disposition des [ igneurs, un mode d'épu­
ration qui donne de bons r «altats, mais ce n'e«t 
p s s eacore fans entra îner à» grandes dépenses. 

La cocnmif ion a décidé d'aller examiner co qui 
a été fait, ; o r s ce r appor t , en Angleterre. Plu-ieurs 
da ses membres sont part is d imanche à une heure. 

Font par t ie de ce voyage : MM. Grégoire, ins-
p;c t ur général des nonN ot chuussées ; Doniol, 
ins1 nieur en chef ; Oirv, iog mieur des mim «, di • 
ro j . au r de l'Institut industriel ; Cornut, ingénieur 

FEUILLETON DU 17 FÉVRIER — (N° 4). 

LE FLEUVE D'OR 
V O Y A G E S & A V E N T U R E S 

(Suite) 

L a m b e r t cessa de p a r l e r p o u r « é m e t t r e a u s ­
s i tô t à siffler, p u i s à c h a n t e r ; T h i b a u t , h o r s 
de pe ine , se p r i t à r i r e . 

— Vous t rouvez m a chanson a m u s a n t e f de­
m a n d a le P a r i s i e n . 

— Non di t T h i b a u t , c a r j e ne la c o m p r e n d s 
p a s • j e r i s en son séan t q u e , si vous je tez ainsi 
T08 refra ins au i buissons , vo t re chcve .u re n -
g a r n i r a p a s l o n g t e m p s vo t r e crAne. 

— E h bien , vous êtes genti l do n r e de c t s 
choses- là . C'est donc v r a i , ces h is to i res de 
• c a l p ? 

— Kn doutez-vous donc 7 
— Il ne faut afl irmer, r ép l i qua L a m b e r t d un 

t o n sen tenc ieux , que les choses que l'on a vues . 
J ' a i vu , r épond i t T h i b a u t . 
Ça doi t ê t re drô le , h e i n 9 

Non , c'est la id , tristf* e t h i d e u x . 
L a r o u t e devin t de n c u v e a u si acc identée , si 

pén ib le si dange reuse que L a m b e r t , forcé de 
c o n c e n t r e r son a t ten t ion sur le sol où il posa i t 
le p i e d , fut obl igé de g a r d e r le s i lence . A plu­

s ieurs repr i ses les mu le s re fusèren t de s 'enga­
ge r su r des roches où n e se v o y a i t a u c u n e as -
p é r i l é ; s ans la force corpore l le de Thibr .u t t t 
de Minno,qui les sou t ena i en t t a n d i s que , l es j a r ­
re t s p l ies , elles se la issa ient g l i s se r , on eû t 
p e - d u ' d e longues h e u r e s à les d é c h a r g e r e t à 
les r e c h a r g ' - r . 

On a t t e ign i t un r a v i n , et l 'on se t r o u v a en 
face d 'une^ jen te dénudée , p res . jue à p i c , qu ' i l 
fallut g r a v i r en d é c r i v a n t des z igzags . 

Cette nouvel le m o n l a g n s se t e r m i n a i t p a r une 
crê te a iguë su r laquel le les v o y a g e u r s p u r e n t à 
pe ine p r e n d r e p ied . On laissa les mu le s souffljr 
un ins t an t , pu is on se r e m i t en m a r c h e . Quel­
ques chênes r a b o u g r i s se m o n t r è r e n t ; L a m b e r t , 
r a v i , sa lua d 'un coup de c h a p e a u le p r e m i e r de 
ces a r b r e s p r è s duque l il pas sa , et lui ad res sa 
un pet i t d i scour s de b i e n v e n u e . Enfla , ve r s le 
mi.ieii du j o u r , on se t rouv it un fond d 'une 
g o r g e où Pau l s ' a r r ê t a . 

— Allons p lus loin, d i t le pè re Anse lme ; j e 
vois , à n o l . e d ro i t e , une r o c h e quf p récède une 
pla ie-forme et de r r i è r e laquel le t e dresse un 
chêne .Les b r a n c h e s de l ' a rb re n o u s p r o t é g e r o n t 
c o n ' r e les r a y o n s du soleil , et la r o c h e nous 
s e rv i r a de r e t a p a i t . 

— Cra ignez-vous d o n c , p a d r é , de r e n c o n t r e r 
des ennemis d a n s ce lieu où le b a s a d seul n o u s 
a a m e n é s ? d e m a n d a P a u l . 

— L ' h u m e u r des s a u v a g e s les condu i t pa r ­
t o u t , r é p o n d i t le p r ê t r e , et c 'est t ou jou r s a l ' heure 
où l'on y songe le m o i n s qu ' i l s a p p a r a i s s e n t . 

On se d i r i gea ve r s la r o c h e : m a i s en a p p r o ­
c h a n t , les mules firent m i n : d e rés s ter . Tand i s 
que L a m b e r t et T h i b a u t lu t ta ien t p o u r les fa i t? 
a v a n c e r , P a u l , suivi du mis s ionna i r e , s 'etnit 
é lancé s u r l a p l a i e - fo rme . Il poussa -une ex la­
m a ' i o n en a p e r c e v a n t r e n t r a i d 'une e x c a v a t i o n i 
profonde vers laquel le il M dirige a. 

— Arrê tez , lui cr ia le pè re Anse lme , et a r ­
mez a u m o i n s vo t re fusil. 

—- N'est-ce p a s ê t re t r o p p r u d e n t , r ép l i qua le 
j e u n e h o m m e , que de s u p p o s e r q u ' u u e t r i bu 
ind ienne soi t ici en e m b u s c a d e ? 

Il a c h e v a i t à pe ine de p a r l e r . <ju'il r ecu la et 
sa is i t son fusil; il vena i t d ' ape rcevo i r , air fond 
de la c a v e r n e , les lueur s do d e u x y e u x a r d e n t s , 
e t un sourd g r o n d e m e n t se fit e n t e n d r e . A ce 
b r u i t , T h i b a u t j e t a la b r ide de la mule qu'i l 
gu ida i t à L a m b e r t ; p u i s , avec u n e rap id i t é qui 
p r o u v a qu ' i l s a v a i t èt . 'evif a u beso in , il g r i m p a 
s a r la p ' a t e - fo rme , p r ê t à t i r e r . 

— C'est un o u r s , di t- i l , a p - è s a v o i r rtt.^ardé 
au fond de la c a v e r n e , il nous la issera le t e m p s 
de nous p r é p a r e r . Si vous êtes t en té de l ' abat ­
t r e , m o n s i e u r P a u l , po r l ez -vous s u r le sent ier 
q u e la bê te a t r a c é , et qu 'e l le s u i v r a p a r h a b i ­
t u d e . 

Le Canad ien p a r l a i t avec a u t o r i t é ; la c'nassc 
é ta i t son m é t i e r depu i s qu' i l t a r a i t t en i r un fu­
sil , et Pau l lui obéi t s ans r ép l i que r . 

— Nous n ' a v o n s p a s le t e m p s d ' a t t e n d r e q u e 
la faim obl ige l ' an ima l ù. s e r t i r de sa t an i è r e , 
di t le Canad ien ù M i n n o , qu i de nous d e u x va le 
relancer ' . ' 

— Moi, r épond i t l ' Indien s a n s hés i te r . 
Après s 'ê t re a s su ré q u e sa h a c h e p o u v a i t se 

d é g a g e r faci lement , l 'Usage s ' avança ve r s l 'ou-
v e r i u r e et recula p r e s q u e auss i tô t . Un o u r s au 
long p e l a g e no i r p a r u t , g r o n d a , pu i s s 'enfonça 
de n o u v e a u d a n s son r e p a i r e . 

— Tiens , M. Marl in ! s 'écr ia L a m b e r t qui ar­
r iva i t sur la p la te - forme. 

— Et J s mu le s? d e m a n d a T h i b a u t . 
— Soyez l ranqui ! !e . elles sont en t r avées . 
L 'ours se m o n t r a de n o u v e a u , et lit qu -hpios 

p a s en d e h o r s de la cave rne , d a n s la d i rec t ion 
p r é v u e p a r T h i b a u t . Voyant le sen l ie r g a r d é , il 

recu la , s 'assi t s u r son t -a in de de r r i è r e et ba t ­
t i t l 'a ir de ses b r a s a r m é s d 'ong les formidables . 
Ua coup de feu r e t en i i t . et la lourde bête s'af­
faissa foudroyée . C 'é ta i t L a m b e r t qui a v a i t 
t i r é , et il r e g a r d a i t le r é su l t a t de son c o u p de 
fusil a*'ec une s tupéfact ion c o m i q u e . 

— P o u r un h o m m e qu i , e.i fait de bêtes féro­
ces, n ' a j a m a i s tué q u ' u n c h a t d a n s sa v ie , s 'é-
cria-t- i l enfin, voilà un fier d é b u t . 

S u r p r i s d e v o i r q u e p e . ' s o q n e n e l u i r é p o n d a i t , 
le Par i s i en d e m a n d a , avec inqu ié tude , s'il ava i t 
c o m m i s que lque sot t ise 

— On n ' a p a s tous les j o u r s l 'occasion de 
t u e r un o u r s , r épond i t T h i b a u t avec un peu de 
dé dt ; or , Minno cl mo i , nous av ions ré. e rvé 
cet h o n n e u r à M. P a u l , et v o u s avoz t i ré t r o p 
v i t e . 

— S'il a, c o m m e j e le suppose , f rappé l a b ê t e 
au cœur , di t l ' ingénieur avec ga ie té , il faut non 
le g r o n d e r , m a s le féliciter. l)u res te , la jo i e 
qu ' i l doi t resseni i r et qu ' i l ressenP'ra d a n s l'a­
ven i r de cet explo i t , est p o u r moi une c o m p e n ­
sa t ion . 

L a m b e r t r e m e r c i a et s ' excusa . 
— En vé r i t é , di t- i l , cela fait p lus d'effet de 

v o r M. Mart in de tou t p r è s , que de le vo>r d a n s 
sa fosse du J a r d i n des p lan tes , a u p ied de l 'ar­
b re su r lequ i l il ne veut j a m a i s g r i m p e r . 

L ' o u r s , r enversé s u r le flanc d ro i t , b a r r a i t 
l 'entrée de la cave rne . Bien qu ' i l le v i t d e p u i s 
un ins tan t immobi l e , T h i b a u t qui connaissa i t 
les ruses de l ' in tel l igent p l a n t i g r a d e , ne s 'ap­
p r o c h a de lui q u ' a v e c p r é c a u t i o n . Il é ta i t bien 
m s r i . L e C a n a d ' e n . s e c o n d é p a r M m n o et V a m p a 
le lit rou le r au bns de la p l u t e f o r n . e . S u r l'or­
d r e de T h i b a u t , qui r ev in t se p ' e o e r à l ' ent rée 
de U gro t t e , un loyer l'ut a l lumé ; a lors , a r m é 
d 'une b r a n c h e enf lammée, Minno péné t r a d a n s 
la cave rne . Li s chas seu r s n ' i gno ra i en t p a s que 

l 'ours no i r vit so l i t a i r e ,ma i s la p r u d e n c e o rdon­
n a i . Hne reconna i s sance , a u c u n e règ le n ' é tan i 
sans excep t ion . L 'Osage r e p a r u t ; la c a v e r n e 
é ta i t peu profonde et ne cacha i t aucun a u t r e 
a n i m a l . 

Les mu les , amenées s u r la p ia le- forme,furent 
enfin d é b a r r a s s é e s de l eurs f a rdeaux . P a u l , 
L a m b e t. Minno. V a m p a e t m ê m e le pè>e Ansel­
m e s 'occupèrent de leur r é u n i r une provei idu 
d ' he rbes . P e n d a n t CJ t e m p s , T h i b a u t dépeça i t 
le g ib ie r : b ien tô t des gr i l l ades , à l ' odeur r p -
pé l i s s aa l e pou : -des a l l âmes , r a s semblè ren t les 
v o y a g e u r s a u t o u r du foyer. 

L e u r r e p a s t e r m i n é , T h i b a u t , Minno et Vam­
p a su iv i r en t la pente du r av in . ; r a e l 'espoir de 
t r o u v e r de l 'eau p o u r a b r e u v e r les m u l e s . Cet 
espoi r ne fut pas déçu , et ils conduis i ren t lus 
a n i m a u x p r è s d 'une pet i te m a r c q u ' a l i m e n t a i e n t 
dos gou t t e s dVau s u i n t a n t d 'une fissure de la 
r o c h e . Lorsqu ' i l s r ev in ren t , ils t r onvè ren t Pau l 
et le pad.-é occupés à ta i l ler des b r a n c h e s de 
p ins des t inées à leur se rv i r de to rches ; ils vou­
la ien t v is i te r l ' i n té i i eur de la g ro t t e , à l 'eut, ée 
d e laquel le L a m b e r t , tou jours fure tan t , vena i t 
de recuei l l i r un si lex façonné en po in te p a r la 
m a i n des h o m m e s . 

III 

LES TBOGLODYTES 

Le père Anse lme , de m ê m e que n o m b r e d 'an­
ciens mis s ionna i re s , d o n t les « re la t ions de 
v o y a g e s » sont a u j o u r d ' h u i si préc ieuses p o u r 
les s a v a n t s , no ta i t au pas sage 1rs pa r t i cu l a r i t é s 
e t i i n e g r a p b i q u e s des contrées qu' i l t r aversa i t et 
p r é | a r a i t ainsi des d o c u m e n t s p o u r les h is lo 
r i ens fu turs . D J son côté , grAce à ses é t u l < s . 
Pau l s ' in téressai t à tou tes les curie.silés scienli-
f iqujs qui le f rappa ien t . Aussi, qu . Ile que fût 
sa c o n s t a n t e p r ô o c c u p a t i o n d e m a r e l i e r e o a v a n t , 

s 'étnit-i l r e n d u sans pe ine au dés i r de son com­
p a g n o n q u i . su rp r i a d e l à t r on vai l le de L a m b e r t 
ne voula i t p a s s 'é lo igner de la g ro t t e sans avoi r 
au moins j t l é un c o u p d'oeil d a n s ses profon­
d e u r s . A u n e é p o q u e lo in ta ine , a lo r s q u il ne 
sava i t p s eneore bâ t i r , l ' h o m m e a>a i t eh;;-.-
l 'ours de cotte d e m e u r e p o u r s 'v a b r i f r lui-
m ê m e , la po in te de si lex le p r o u v a i t . Mais i. a 
siècles s ' a jou tan t aux siècles, l ' homm > ava i t 
a p p r i s à eons i ru i r e des h u t t e s , des m a i s o n s . ,)<> 
p a l a i s , i m m u a b l e c o m m e t o u s l e s a m n i a u x d a n s 
la nianifestal ion de ses inst in c ls , f o u r s ava i t 
r ep r i s possession de son d o m a i n e . 

— A i m i . d i L L a m b r t qui écou ta i t p a r i e r le 
père Anse lme, d m h o m m e s ont déjà p a r c o u r u 
les m o r t a g n e s e t l e s vallées q u e nous t r ave r sons : ' 

— lis ont fait p l u s , r épond i t le p a d r é ils lès 
on t h a b i t é e s . Eu A m é r i q u e , de m ê m e qu 'en 
E u r o p e , on c o m m e n c e à t r o u v e r des p reuves 
que not re race a été c o n t e m p o r a i n e â W m a d a 
m a m m i f ê r t s qui peup la i en t no t re t e r re a lo r s 
qu 'e l le é ta i t en q u - l q u e sort» inachevée . S u r l 'un 
et 1 a u t r e cont inen t , cet h o m m e de la p r e m i è r e 
h e u r e a choisi l e s g r o l l e s p o u r a b r i , et . s ingu­
lière coïncidence , qui p rouve , du res te l ' u t i l e 
de son or ig ine , il a façonné ses p r e m i è r e * 
a r m e s , ses p remie r s ou t i l s , avec des os avec 
des p ier res de p r o v e n a n c e vo lcan ique : ' l r a n 
s i iex ou obs id ienne . 

— Les h a h i t a n l s de cel te g ro t t e , d e m a n d a 
L a m b e i t , ont-i ls é lé les ancê t res de Minno ou 
d« Vampa ?Ltaient-ce d e s O s a g e s o u d e s C r e e k s » 

LUCIEN B1ART. 
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